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Errre-toy Mufe follaftre, 
R: me parle plus de m ’ébattre, 

En cette maudite faifon 
N'attends point de moy de “hanion, 
Je veux raconter les miferes, 
Atriuces pendant ces guerres, : 
Caufées par vn Eftranger 
Incapable de Gouuerner. 
Laifle moy donc petite badine, 
Auecque ton humeur Cyprine, 
Exhaler vn peu la douleur 
Qui me ferre fi fort le cœur. 
Loin de moy toute mignardife. 
Ec cetce belle friandife 
Dont ie compofois mes difcours 
Pour faire entendre mes amours. 
Adieu veine fi rauiflante 
Qui fit foufpirer Amaranthe, 
Contre fa refolution 
De viure fans affection. 
Efloigne toy Mufe fidelle, 
Ne me dy point que cetre belle, 
Vouluft au temps des trahifons 
Receuoir aucun de mes dons. 


Quitte moy ma douce memoire 

Ec ne m'oblige point à croire, 

Qu'en ce cemps fi mal-heureux. 

1e puiffe deuenir heureux 

Ne me flatre point ma nature 

De l’efpoir de quelque auanture: 

Car ie fçay bien qu'vn ignorant 

Fait fouuent plus qu'vn trop fçauant. 

Fuys, fuys de moy, aymable idée, 

Toufours prefente à ma penfée, 

D'autres objets troublent mes fens 

Qui ne me font pas fi plaifans. 

Faut-il entretien agreable, 

Que j'ayme plus que bonne table, 
T'abandonner pour vn iamais 

Si Dieu ne nous donne la paix? 

Quoy donc, ma charmante Maiftreffe, 
Pourray-je bien dans ma trifteffe, 

Te reprefenter vn tableau, 

Qui n’a rien de bon ny de beau? 
Pourray-je bien icy d’efcrire, 

Ce qui nous empefche de rire: « 

Non, ma foy ,ie ne puis rimer, % 
Voyant cant de monde pleurer. 2 
le n'ay pas affez d'artifice, à; 
Pour dépeindre icy la malice, cATe 
De nos Miniftres inhumains LG 
Qui contrefont les Souuerains. > 
Touresfois ie ne fçaurois taire, HA 
L'eftat prefenc de ma mifere, 

N'en déplaife au CARDINAL, 
Pourquoy nous fait-il tant de malt? 
Pardonne-moy chere Amaranthe, 
Mon ame n'eftant pas contente,  - 
Agréce ce petit prefent | , 
Sans penfer que ie fuis Amant. our ou2a% 
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Tu y verras comme j'efpere, 
Les mouuemens de cette guerre, 
Ec fur tout l'iniufte rigueur 

ui me priue de ta douceur. 
Ie fçay bien qu’vne autre entreprife, 
Affaifonnée de ma franchife, 
Euft efté plus propre à ton gouft; 
Mais quoy! l’on nous ofte tout, 
Iufques aux moyens d'exprimer 
Ce bel art quite fait aymer. 

Iete prie rare Merueille, 
De vouloir prefter ton oreille, 
A ce difcours remply de feux, 
Non pas de ceux d’vn Amoureux: 
Mais de cout vn peuple Chreftien, 
Qui pialle pour auoir fon bien, 
Ou pluftoft pour fauuer le refte, 
A fait publier vn Manifefte. 
Mais tout cela n’empefche pas, 
Qu'on ne le veüille mettre à bas, 
Soit par armes ou autrement, 
On veut que noftre Parlement 
Authorife cette iniuftice,. 
Et qu'il boiue dans le calice. É 
Celuy qui eft Tuteur des Roys, 
Er le protecteur de nos Loix, 
N'a pü vaincre par remonftrance 
La Maiftrefle de la Regence: 
Etc pour fe mettre en feureté, 
Il à donné la liberté 
A tous les prifonniers d’Eftat 
Pour defendre fon Magiftrat: 
Il a fait prendre auffi les armes, 
A tous nos braues Genfd’armes, 
Poar deliurer la pauure France 
Des deffeins defonE MINENCE: 
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Cependant le peuple murmure, : 
Voyant que cette guerre dure: 
L’vn dit toue haut qu'on le trahit, 
Sans vouloir eftre contredit: 
L'autre que le pain eft fi cher, 
Qu'il n’en fçauroit plus achepter. : 
Vne autre crie que pour la viande, 
1] faut payer ce qu’on demande, 
Que routes chofes font fans prix, 
Dans la grand” Ville de Paris. 
L'autre va dire à {a voyfine, 
Qu'il n'a ny ble, fon, ny farine, 
Ec qu’il ne fçait où s’adreffer 
Pour tous fes meubles engager. 
Van autre qui a Ja panfe vuide, 
S’efgueule comme vn crieur d'huiftre, 
Peftant contre la male-faim, 
Quand il fe voit manquer de pain: 
Son compagnon qui a le cerucau, 
Plus plein de vin, que n’on pas d’eau, 
( Car, graces à Dieu, nous ne manquons,) 
De ce bon jus des Bourguignons. 
Dit que c'eft faute de Police, .. 
Blafmant Meffieurs de la Iuftice. 
J'en vois vn autre tout furieux, 
Criant tout haut qu'il vaut bien mieux, 
Mourir les armes à la main, 
Que d’eftre vaincus par la faim. 
Son camarade le colere, :. 
Qui ne peut porter fa mifete, 
Menace d’vn embrafement, 
Si l’on n’y pouruoit promptement. 
Son voifin qui n'a plus que mordre, 
Demande pas micux que defordre à 
Croyant de fimples villageois 
Deuenir Monfeur ie Bourgeois. 
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Enfin comme cette canaille, 
Ne cherge qu’à faire ripaille, 
Voicy vne troupe d'efpions, 

Qui ont de bonnes penfions, 

Se couler auec adrefe, - 
. Au milieu de cette prefic. 

Pour accroiftre cette rumeur, 

Is parlent auecque douceur, 

Ils leur font croire qu’on les trompe 
Pour leur faire perdre la honte, 
Et tout le refpeë&t qui eft deu, 

Aux gens de cœur & de vertu. 
Voyans de la difpofition, | 
Pour efmouuoir la fedirion, 

Ils les appellent camarades, 

Pour faire efclatter leurs brauades; 
Ils Ieur promettent encor les biens, 
De tous nos vertueux Citoyens; 
Et de par fon EMINENCE, 

Vne authentique Indulgence, 
Qui effacera tous les pechez, 

Tanc des viuans que crépallez. 
Ainf cette troupe mutine, 

Qui s’échauffe quand on l’anime, 
Eftoit fur le poinét de donner, , 
Qu'aufli-toft on void arriuet, 

Vn fi merucilleux Conuoy, 
Chacun criant viue le Roy, 

Viue le Parlement Augufte, 

Qui ne veut rien paffer d'iniufte. 
A l’arriuée de ce conuoy, 

Tout le monde demeure coy. 
Voyla comme cour fe pafla, 

Puis le peuple fe retira, 

Vn chacun reuint au logis, 
Chargée de pain, foit blanc, ou bis, 
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Il n'importe quel qu’il puiffe eftre, 
On ne peut pas toufiours bien eftre : 
Pourueu qu'on ait dequoy gruger, 
L'on peut viure fans grand danger. 
Mais à propos de ces éfpions, 
Qui fe confioient en leurs talons, Ù 
Lors quals penfoient de faire gille, | 
On les meine à l'Hoftel de Ville, & 
Ec là ils font mis en prifon, 
Comme perfonnes de renom, 
Attendant que Dame Iuitice, 
Les abandonne au fupplice, 
Ou autre moindre punition 
Quirefponde à leur ation. 

Mais laiflons-là ces miferables, 
S'entretenit de leurs femblables. 
Allons faire vn tour par la Ville, 

Où chacun à fon gré babille, 

Des affaires du temps prefent 

Sans demander or ny argent. 

I] n'en coufte rien pour entendre, 
Chacunen prend ce qu’il peut prendre, 
Et l’on s’en reuient bien fouuent, 

Auf ignorant qu'auparauant. | 
Ceux qui veulent voir quelque chofe, 
Soit en vers, ou bien en profe, 

Ils payent deux liards du cahier 

Sans en rabattie vn feul denier. 

Les Imprimeurs font leur profit 

Des pieces qui ont le debic: 

Les Colporteurs vendent leur peine; 
Courans toufiours la pretenteine. 

Te les appelle chanfonneurs, RBC 
À eaufe qu'ils font grands piailleurs, FE Nc 
Auecque leurslongs preambules , ” 
Le les trouue fi ridicules, 
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Qu'ils me font tous mourir de rires 
Ne fçachans ce qu’ils veulent dire: 
Ils crient comme des perdus, 
Sans pouuoir eftre entendus: 
Ils ont toufiours la gorge pleine, | 
Tufques à tanc qu'ils font hors d’haleine. 
Ainfi comme ils eurent pañle, © ” 

+R d’yvn autre cofté, 

‘entendis bien d’autres clameuts,; 
Meflageres de grands malheurs. 
Cela me furprit grandement, 
Sans fçauoir pourquoy , ny comment. 
Ie meditois defia la fuite, 
Apprehendant quelque pourfuüite, 
Ou que l'ennemy fuft entré, 

Qui m’euft trouué tout defarme. 
Alors vn homme fort honnefte, 

Sans chapeau, ny bonnet en tefte, 
Me dit, Monfeur, afleurez vous, 
Vous eftes efloigné des coups. 
Qu'’eft-ce donc, dif-je, cher amy? 
Pourquoy, ce grand Chariuary ? 

7 Ji me refpond font gens des champs, 
Qui fe plaignent du mauuais remps : 
Là deflus nous nous feparons, 
Camarades comme Cochons: 

Il va d'vn cofte, moy de lPautre, 

En me difant feruiteur voftre. 
Aufli-toft ie m'approchay d’eux, 

Pour entendre leurs cris piteux, 

A voir leur contenance auftere 

Le iugeay bien de leur mifere: 

Mais à les ouyr dégoifer, 

Mes yeux fe meirent à pleurer, 

Mon cœur deuient plus mol que cire, 
Perdant toute énuie de rire: 
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Voicy à peu prés leur doleance, 
Si j'ay bonne reflouuenance: 
Car fi ie ments c’eft apres eux, 
Lefquels ne fe font jamais gueux, 
L'vn difoit que dans fa maifon, 
YŸ auoit bonne prouifon, 
De ble, de lard , & de farine, 
Pour s'empefcher de la famine, 
Vn autre qui auoit efté, 
Des plus riches de fa Cité, 
Contoit qu’il auoit cout perdu 
Sans pouuoir fauuer vn efcu. 
Vnautre Mananc de village, 
Grandement fçauant pour fon âge, 
Monftra qu’il auoit eftudié, 
En l’efcole de fon Curé; 
Par vne belle defcription, 
Qu'il fit de fon affiétion, 
Non pas en rime, mais en profe, 
Imitancbien lhypothipofe : 
Ec fic voir en perdant fon bien, 
Qu'il eftoit bon Rhetoricien. 
Difpenfe moy, belle Amaranthe, 
De mettre icy cette harangue, 
Ce feroic vn trifte entretien 
Pour vn efprit comme le tien, 
Qui ne fe plaift à autre chofe, 
Qu'à lire la Methamorphofe: 

Ou bien quelque joyeufere 
_ Qui maintient l’efprit en fanté. 

Quelques autres de mcfme troupe, 

Cherchans quelqu’vn qui les efcoute, 


Ils faifoient vn fi grand fabat, 


Que ic croyois d’eftre au combat. 
L'vn d’iceux s’eftant auifé, 


Que ie m'eftois bien difpofe, 


Yi 

‘Aleur donner vn peu d’audiance, 
ls exercerent ma patience, 
‘En m'entourant de:‘tous coftes 
‘Crians comme des enragez. . 
Ils parloient tous enfemblement, 
Sans ordre ny agencement: 
Leurs difcours n’eftoient queredites, 
De pertes grandes, ou petites: 
Mes fens eftoient tous eftourdis, 
De leur grand bruit , & de leurs cris. 
D'ailleurs ne pouuant rien entendre, 
A leur jargon, fans plus attendre, 
Ie cours viftement au logis, 
‘Craignant encore d’eftre repris: 
Où dés que ie fus arriué, 
Bien ayfe d’auoir efchapé, 
Je meiettay deflus mon Li&, 
Pour donner force à mon efpric. 

Apres m'eftre vn peu repofé, 
Sentant mon corps tout allegé, 
Te tepaffay dans ma memoire, 
Vac fi pitoyable hiftoire. 
Pour la pouuoir bien exprimer. 
Le rafchay dela debroüiller, 
En tirant de la confufon, 
Vn ordre par la diuifion. 
Je commençay de cette forte, 
Par vn qui auoit la gueule forte, 
Qui fe faifoit bien remarquer, 
A fon gefte, & àfon parler. 
Auec vn grand foufpir deuant, 
Puis cout d’un coup en s’efcriant ; 
Frapant des pieds contrelaterre, 
Juroit, peftoit contre la guerre: 
Vne autrefois leuant les yeux, 
Regardoit droit deuers les Cieux, 
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Ec en eftendant fes deux mains, 0 20 0 
Prioit le Pere des humains. 
Soyez, difoit-il, fecourable, : 
A moy, qui fuis fimiferable: +, 
Mais aufli-toft que la douleur, 
Luy reprefentoit fon malheur, | 1088 
Comme s’il fuft entré en furie, HAOPE CU CRAN STI 
Ou bien dans quelque refuerie, | 
Crioit plus fort qu'auparauant, 
Qu'on luy rendit fon pauure argent. 
Tancil eft Vray , ce que Fon dit, ‘ à 
Que qui perd fon bien, perd l’efprit. | 
Van autre qui eftoit à fon cofté, 
Aufñ défait qu’vn trépañlé; . 
Difoit d’vne eftrange façon, 
Qu'on la chaffe de fa maifon, 
Qu'on luy a pris fes bœufs, fes vaches,. 
Qu'on a rompu toutes fes arches, 
Pour voir s’il y auoit rien dedans: 
Qui fut propre à ces bonnes gens: 
Se payans de toute monñoye, | 
Ne viuant rien que de leur proye;. 
Ils cherchent par tout à pillier, 
Pour auoirbien dequoy piller 
Celuy-cy à peine auoit dit, 
Qu’vn autre parla tout fubit, 
Faifant vn long denomborement, . 
De tous fes biens pareillement, 
Comme champs, prés, vignes, jardins." 
Bois, vergers, maifons & bons vins:. 
En fuite, l'argent monnoye,. 


Qu'il n'auoit pas fpecifiés ï 4 ÿ 04 21e! RBC 
| NcU 


Sçauoir, pieces de trente fous: | 

De cinq, de quinze, & vingt-neuf fous; 

Patagons, doublons, ducatons, 

Et beaucoup des anciens teftons WE 
k Piltoles 
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Piftoles de France, & d'Efpagne, 
Er autres pieces d'Allemagne; 
Li ilfer'euft&'meturd, 
Qu'il ne luy reftoit rien de cela. 

En voicy vn autre de mefme bande, 
Qui prie aufli que l’on l'entende, 
Il vous faira compaflion, 
Si vous luy preftés attention. 
Commençant donc par le derail, 
De fon grand & petit beftail , 
1l les vouluft tous contrefaire, 
Par le chant, par la voix, & le braire, 
Les appellant tous par leurs noms, 
Iufqu'’au moindre de fes moutons: 
La crainte que j'ay d'ennuyer, 
Me les a fait cout oublier. 
A quoy bon cette crierie , 
N'eftant pas dans la raillerie, 
Ie penfe qu'il eft fuperflu 
De dire tout par lemenu. 
Laiflons-là tout ce tripotage, 
Pour parler de fon Mariage, 
C'eftoit vnieune jouuençeau, 
Qui auoit la mine d’haïr l’eau: 
11 me dit qu'il eftoic marie, 
Seulement depuis l’an pañfe, 
A vue fille de fon village, 
leune, belle, riche, & bien fage ; 
Qu'elle auoit d'honneftes parens, 
Encor qu'ils fufflenc payfanss 
Qu'elle eftoit fi grande menagere, 
Qu'elle haïfoit la bonne chere: 
Qu'elle prenoit vn fi grand foin, 
Que rien ne manquoit au befoin: 
Qu encor qu'elle fut villageoife, 
Qu'elle valloit vne bourgeoife: 
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Qu'elle auoit vn fibonefptit, 

u’elle fait plus qu’on ne luy dit: 
Bref qu’elle eftoit fi bien faire, 
Qu'il l'aymoit plus qu'vne coquette. 
Laplume me tombe des mains, 
Entendant des faits ina ASE 
Ce pauure homme en continuant, 
Me difoit toufiours en pleurant, 
Qu'vn foir commeils eftotent couchés, 
Des hommes quieftoient bien armés, 
Vinrent auecque grande cfcorte, 
Effondrer leur petite porte: 
Aufli-coft qu'ils furent entrés, 
Nous comme gens, bien cftohnés, 
Crions pardon, pi bre miRÉCtAET | 
Sans que pas vn d'eux nous l'accorde. 
Nous nous jettons à leurs genoux, | 
Pour appaifer leur grand | COUrTOUx ; 
Et ne les pouuant pas flefchir,: 
le me refous de bien mourir. 
Alors m’eftant mis en deffence, 
Ils m'entraifnerent de violence; 
Hors de ma petite maifon!, 
Difant vous irez en prifon.. 
Me contraignant d’ abandonner | 
Tour ce que j'auois depluscher. ? 
Heclas ! icy la voix me marque, À 
l'entends ma femme, & ma feruante. 

Cet homme ayant inf PR RE 
Je croyois eftre deliuré, 
D'oùir fembliables doleances , 
Ennemies desrejouyffances. 
Alors vne trouppe de femmes, 
Hurlant pour foulager leurs : ames, 
Je dis plus fans comparaifon, 


Qu'vn aueugle pour fon bafton.” ‘*: 


1T \ Go 


ti 
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Cela m'obligea d’arrefter, 
Pour les entendre clabauder, : 
La premiere,de cette forte, : 
Qui n’auoit pas l'ame crop forte, 
S'arrachoit fi fort les cheueux, .: : 
Alleyuant qu’il valoir biénmieux, 
Finir promptement fa mifere, 

ue d’eftre efclaues de la guerre. 
Vne autre qui venoit aprés, 
Pleuroit fes parens trefpañles, 
Elle eftoit fi inconfolable, 2015 02% 
Que rien ne luy fembloic.aymable. 
La troifefme quiauoitplus decœur, 
Pour commander à fa douleur: : 


M'entrecient vn peu longuement: :! 


Du fac, ou du faccagement, «: 

De fa Ville, Bourg, & Chañteau, 
Ou de quelque autre lie nouueau, 
Nommés-lecommeilplaira, 
Car pour moy ie le laïfle la... 
Pour commencer donc ce recit, ;:": 
C'eftoit enuiron la minui&æ, 
Qu'on vint attaquer cette place, 
Deffenduë par la populace; . | 
N'attendant rien moins que cela, 
La fentinelle crie qui valà* :: : 
Les affaillans font grand filence, 
Pour abufer noftre ignorance, 

Ec comme ils font hommes rufez, 
Ils paffent d'abord nos foffez ;: 
Faifanc eftac de nous furprendre,: 
Approchent fans fe faire entendre: 
Dreffenc aufi-toft leurs efchelles, 
Qui refueillent nos fencinelles. 

A ce bruit on donne l’allarme, 

Là deflus cout le monde s'arme, 
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De moufquets, de piques, d’hallebardes , : 1: 
De faux, de pieux, & autres armes: :: 
Mais auanc que d'eftre aflemblés, 
Les ennemis eftoient entrés 
Les femmes montoient aux feneftres, : 
Jettant des cailloux fur leurs teftes, : 
Ce qui plus irrita leur rage, 
N’efpargnant ny fexe, ny âge. 
On n'entend rien de tous coftes, 
Que cris de mourans, ou bleffés.. 
Voyant bien que #en eftoit fait, 
L’vn fuyt emportant for paquet, 
L'autre tafche de fe fauuer, 
Auec ce qu'il peut emporter: 
Vne autre enfle la venelle,: =: € | 
Sans lanterne, ny fans chandelle, ::::: PEN 
Apprehendant d'eftre connû, 2: 20e NY:# 
Encore bien qu'il fuft tout nu. 
11 ne reftoic plus à forcer, . 
Que l'Eglife de fain&t Leger, : 
Où quantité de pauures filles, 19009 NO 
Qui eftoient belles, & gentilles, sl notivho ofs 
S’eftoient venués refugier, y He 


Ayans leur honneur à garder. h- A 


 Haibon Dieu, faut-il quéie die, 
Qu'auffi toft vne troupe impie ; 
Sans refpeëter voltre Maifon, 
Entra jurant voftre fain& Nom 

Se jetta fur ces pauures filles, 

Qui eftoient plus mortes que viues: 
Elles voulurent fe deffendre, L 
Mais enfin il fe falluc rendre, 

Et foufmettre à la difcretion, 

De leur brutale pañlion, 

Rauiffant leur virginité, 


Au Temple de la pureté. : 
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Ha: pauures filles de village , 
Que ferez-vous fans pucelage, 
Perfonne ne voudra de vous, 
Vous ne trouuerez point d’efpoux2 
Mais quoy, ce n’eft pas aflez, 
Ces Demons, ces Diables incarnes, 
Apres vous auoir violces, 
Dépoüillées, battuës, efcheuelées 
Sans craindre le Dieu immortel 
Monterent deflus fon Autel, 
Prirent tous les ornemens, 
Qui fe trouuerenc là dedans: 
Etce que iene fçaurois croire, 
L'on ditmefme le Saint Cyboire. 
Foullant aux pieds le Sacrement, 
En jurane, regniant, blafphemant. 
Ayant commis ces facrileges, 
Bruflerent tous nos priuileges ; 
Dans tousles quartiers dece lieu, 
Firent allumer vn grand feu; 
Afin defaire confommer 
Ce qu'ils ne peurent enleuer : 
- Emmenant auec leur butin, 
Ges pauures filles par la main. 
Du milieu de ce grand danger, 
l'eus dela peine à me virer, | 
N'emportant rien auecque moy, 
Qu'horreur, que crainte, & qu'effroy. 
Ain fuft prife noftre place, 
Sans qu’on luy fit aucune grace, 
Prianc celuy qui eft Tout-puiffant, 
De punir ce grand malfaifant. 
Apres vnfhtrifterecit, . | 
Criant tout haut qu’elle auoit dit, 
La derniere de cette bande, 
S'approche fans qu'onlamande, 
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Et fans demander permiffion, 
Piquée contre la nation, 
Soit Allemande, ou Polonnoife, 
Et mefine contre la Françoife, 
Commencça fi fort à tonner, 
Que ie n’ofay la regarder, 
Tant elle faifoit la furieufe, 
La prenant pour vne Medufe, 
Je la laiffay crier toutfonfou, 
Me fauuant par vn petit trou: 
l'entray dedans vne boutique, 
D'vn homme qui eftoit fans pratique, 
En quittant là ces payfans, 
Pour entendre nos artifans. 
Le maiftre qui n'eftoit pas loin, 
Homme de grandiffime foin, 
Croyantque j'auois bien à faire, 

« De quelque chofe neceffaire, 
Accouruft aufli-toft à moy, 
Difanc qu’il auoit bien dequoy, 
Que fa marchandife eftoit bonne, 
Qu'on n’entendoit plaindre perfonne, 
Qu'il feruoit bien d'honneftes gens, 
Qui n’en eftoient pas mefcontens. 
Ayant apporté vac efcabelle, 

Me prie de m'afleoir fur icelle : 
Ainfi donc que ie fus aflis, 
D'vn ton de voix d'homme raflis, 

L’interrogeant de fon meftier 
Me dit, qu'il eftoit Cordonnier. 
(Car notés que dans fa boutique,) 
Il n'y auoit ny forme, n'iftique. 
Luy qui s'eftoit bien apperceu, 
De ce que ie n’auois rien veu, 
Pour maintenir fa chalandife, 

Me parla auecque franchife, 


19 
Difant , ne vous eftonnez pas, 
S1 ie ne tiens rien icy bas, 1 
Si ma boutique eft deferte, 
C'eft pour me garder deperte, . 
Car, ie vous affleure, Monfeur, 
Que nous n’auons rien de feur, 
Par ma foy nous ne faifons rien, 
Si ce n’eft manger noftre bien, 
Et depuis que la guerre dure, 
N'’auons pas vendu pour du burte. 
Moy qui ne veux point achepter, 
L’entendant ainfi dégoifer, 
le compatis à fa mifere, 
Maudiffant aufli cette guerre. 
Nous changeons ainfi de propos, 
Pendant que ie fuis en repos, 
Voyant qu'il aymoit à parler, 
Je le priay de continuer, 
Et me dire fes fencimens 
Touchant ces grands mouuemens. 
S'eftant vn peu excufé 
Sur fon incapacité ,. 
Ie dois, dit-il, obciffance, 
Aux gens de voftre importance, 
Encore qu'il y ait du danger, 
Bien fouuent à babiller, 
Des affaires de cette nature, 
Quant à prefent ie ne m'en cure: 
Car, Noffeigneurs de Parlement, 
Souffrent qu’on dife librement, 
Tout ce qui nous vient en la bouche, 
Pourueu que cela ne les touche. 
Efcoutez doncques s’il vous plaift, 
Ce que ie {çay de l’intereft 
Du public, ou de la commune, 
Selon ma petite fortune: | 
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le trouue que l'on a manqué, : 
De n'eftre aufh-toft alle, ñ 
Le lendemain qu’on euft nouuelle, 
Que le CarDINAL,& a REYNE, 


Le Roy, & Monfieur dORLEANS,. 


Et plufeurs autres Courtifans 

S'eftoient fauués à Saint Germain, 

Courir les armes à la main, : 

Pour rammener noftre Roy, 

Et nous remettre en requoÿ. : 

La guerre fe fuft cerminée, : 

Par vne feule journée : 19 

Les paffages feroient libres, 

Ec nous aurions aflez de viures, 

Sans donner tant à gaigner : 

A ce pendart de Boullanger; 

Ec à ce volleur de Boucher, 

Qui fe fonc fi fort prier. 

le laiffe , dit-il, le refte 

A quelque meilleure tefte, 

Car, pour moyie ne pretens, 

D'eftre mis au rang des fçauans, 

Aufli-coft qu'il euft acheue, 

Ie me leuay, & pris congé, : 

Et pour mon remerciement, 

Luy fis vn petic compliment; 

Que fioneuft fuiuy fonauis,. 

On n’euft iamais bloqué Paris, 
 Eftant forty dela boutique, 

De cét homme äla Politique, 

J'allay de là fans m'arrefter À 

Pourtafcher de pouuoir entrer, 

Dans laboutique de quelqueautre, 

Trouuantle Maiftrefurlaporte, 

Me dit, Monfieur, que voulez-vous? 


V'ay des peignes qui font bien doux, 
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Debuis, decorne, ou d’efcaille, 
C'eft moy-mefme qui les crauaille. 
S'il vous plaift de vous affeoir, 
I! n’en coufte rien pour les voir. 
Alorsie dis en moy-mefme, 
le ne veisiamais rien de mefme: 
Que ie trouue Paris changé, 
Depuis/que l’on l’a afliege : 
Car l'humeur de cesartifans, 
C’eft d'eftre rogues & fuffifans. 
M'ayant parlé courtoifement, 
le m'afis donc fort librement. 
Il m’eftalle fa marchandife, 
En attendant queie la prife, 
Il medit, voilaquieft bienfait, 
Se peut-il voir rien de plus net? 
Ouy luy repars ie aufli-toft, 
Craignant qu’il ne me prit pour fot: 
Non,ienecroy pas qu’en France, . 
Y aye ouurier qui nous deuance : 
Voftre befogne eft fi bien faite, . 
Qu'elle eftbonne pour vne coquette, 
Ou pour quelque ieune muguet, 
Quiatoufours de l'argent de preft, 
Pour moy , il faut que j'auoüe, 
Auparauant que l'on me loué, 
Que ie n’en ay plus qu'il m'en fau 
He, diantre! c'eft là mon defaut: 
Carfi jauois à defpenfer, 
Je le fçaurois bien employer, 
Soit en peignes, ou autre chofe, 
Je nedirois pas queie n’ofe. 
Mais à prefent que tout eftcher, 
Ie n’ay pas moyen d’acheprer, 
Puis, jen ay vn en la maifon, 
Qui eft encor aflez beau & bon 
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L'on ne s’enfarine plus tant, . 


Comme on faifoit par cy-deuant, 

Ce qui engendroit de la craffe, 

Sur latefte, & fur la face: 

C'eft pourquoy ie me puis pañler,, 

En ce temps de me tant peigner. 
L'artifan fans plus attendre, 

Voyanc qu’il ne peut rien vendre, 
Enuelloppe aufli-coft fes peignes, 

Les mec dans leurs eftuis, eu guaifnes; 
Ec puis fe cournant deucrs moy, | 
Elle dir, Monfieur, tout en efmoy: : 
N'eft-ce pas vne chofe eftrange, 
D'endurer que l’on nous mange2. 

Ec voir fouffrirtant d'innocens,. 
Seulement pour quelques mefchanss 
Qui abufans du nom du Roy, 
Jsnous veulencfairela Loy, 
Veulentpiiler coutela FRANCE, 
Pourefleuer fon EMINENGE, 
Mettrelestaillesen party, 

Pour enrichir ce fauory:: 
Soubspretexte de faire guerre, 
Tantfurlamer, que furla cerrex:, 
De pourfuiure nos grandes conqueftes; 
Au defpensdesilluftresteftess 
Pour contraindrenos ennemis, 

A nous laiffer ce qu’auons pris: 

Pour leur faire achepterla paix, 

Que nous n’auons vouleué iamais: 
Nous l'ayant tant defoisofferce, 

A leur dommage , & à leur perte. 

Les grands Politiques du temps, 
Difent qu'il n’eft pas encortemps, 
Qu'on ne la fçauroit encor faire, 

Sans recommencer cetre guerre, 
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Qu'il nous faut encor des places, 
Pour derourner ces difgracess 
Pour rendre la France glorieufe, 
Par vne paix auantageufe. 
Voila le grand raifonnement, 
De ce Miniftre intelligent: 
Voilale fujet de certe querelle, 
Qu'il tafche de rendre erernelle 
Voila d’où vient tout noftre mal, 
Parce qu'il plaift au CARDÉNAL: 
Voila d’où viennentnos malheurs, 
Caufez par tant de volleurs : 

Voila la caufe du different, 

Du Confeil, & du Parlement: 
Voila la fource dela guerre, 
Etcelle de noftre mifere: 

Voila comme cechomme parla, 
M'eftonnant bien fort de cela, 
Qu'vn miferable Artifan, 
Raïfonnat mieux qu’vn Courtifan, 
Ce pauure s’eftant ainfiteu, 
Apres auoir jetté fon feu, 

Je voyois à trauers fes yeux, 
Qu'il eftoit grandement joyeux, 
D'auoir monftré que fonhabit 
Eftoit moindre que fon efprit: 
D'auoir fi bien raifonne, 

Sur le prefent & le pañlé, 
N'eftant pas moins fatisfait, 
Qu'ileuft efté d’vn bien fait: 
Ce qui fait voir qu'vn patient, 
Croit s’alleger en fe pleignant. 
Pour flatter la pafion, 
De cet homme plein de raifon, 
Je luy dis mon bonamy, 

Voftre difcours m'a rauy; 
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le ne mc fçaurois ennuyct; 
De vous entendre parler. 
Mais à propos, eft-il bientard? 
1 me refpond dix heures vn quart. 
Ho:ho1tilfautqueie m'en aille, 
Je manquerois la bourdifaille. 
Adieu, jufquesau reuoir, 
Seruitceur, Maiftre, & bonfoir: 
Je vay faire vn tour au Palais, 
Pour voir ce qu’on dit dela paix, 
En attendant que le difner 
M'appelle pour me retirer. 

Aufli-toft que ie fus entré 
Dans ce grand Palais enchanté: " 
Ainf le peut-on appelier 
Puis qu’on n y faitrien que chanter ; 
Soit à lam de, ou autrement, 
N'importe de {çauoir comment. 
Je fus rauy en admiration, 
De voir cette confi:fion, 
d'A duocats, & de gens d’affaires, 
De Procureurs, & de Notaires, 
Dans la grand” Salle aux pas perdus, 
Tenir des difcours fuperflus. 
Eftant forty de cet eftonnement, 
Nallay m'appuyer fur le banc, 
De monagreable lingere, 
Qui caufe mieux qu’vne harangere. . 
Si voft, elle me demanda, 
Hilas, Monfieur, d'où vient cela, 
Que l’on ne nous fçauroit plus voir 
Dans ce diuertiffant manoir » 
Ce miracle fi fort m’eftonne, 
Qu'on mefconnoit voftre perfonne. ) RBGC 
Alors , ie luy dis franchement, NcU 
Queie n’auois point de l'argent : | 

Que 
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Que ie ne pouuois venir en ce lieu, 
Sans y laifler la Croix de Dieu: 
Queie n’y fçaurois plus rien voir, 
Sans prendreenuie del’auoir. 
Vrament, dit-elle , vrament,çamon, 
Ce n'’eft pas par cette raifon, 
Que gens de voftre qualite 
Sonc atteints dela pauureté. 
Tout le monde nous dit de mefme, 
Qu'on eft reduit à d'extreme, | 
Qu'on peine de fubfifter, 
Etc qu'on fe pafle d’achepter. 
Cependant noftre Marchandife, 
Demeure là fans qu'on la prife ; 
Et il nous faut quafñi donner, 
Ce que nous vendions bien cher. 
Luy ayant fait faire filence, 
11 faut dif_je, prendre patience, 
Le mauuais temps ne peut durer, 
Voicy vn fecours eftranger, 
Qui vient pour deliurer la France, 
Du fardeau de fon EMINENCGE; 
Offre fes forces au Parlement, 
Pour fe joindre enfemblement, 
Et à Meflieurs nos Generaux, 
Pour nous deliurer de nos maux: 
Pour faire vnebonne paix, 
Qui vous rendra riche à iamais: 
Pour défaire ces fauoris, : 
Qui veulent deftruire Paris. 
Elle reprit aufli-toft la parole, 
Me difant, ce n’eftrien‘qu’vne colle; 
Dont on nous veut amufer,. 
Afin de nous mieux dupper: 
Cequifaitquelemondegsronde, 
Ne voulanr pas qu’onle feconde. 
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Je ne fçay ce qu'il enfera, 
Si l’onne pouruoir à cela: 
Le peuple eft grandement fas, 
De fe voir defia fi bas, 
Ecqu'on ne fe met gueres en peine, 
De le tirer de cette gefne. 
Ccla n’eft pas de mon gibier, 
Ayant lefprit fi groflier, 
Laiflons ce foin à qui plus touche, 
Etfermons]là deflus la bouche. 
Elle demeura fans parler, 
le creus pour fe faire prier, 
Faifant cette petite paufe, 
Pour commencer quelque autre chofe, 
Ce fexe qui ayme à babiller, 
Voyant fa langue fretiller, 
Qui s’appreftoit pour difcourir, 
A deffein de me diuertir : 
Je [a priay de me deduire, 
Quelque conte pour fairerire; 
Ec pour recrcer mon cfprit, 
Choifir quelque plaifantrecit. 
Ayant acheué mapricre, 
Elle fe donna bien carriere, 
Età moy ducontentement, 
Quitte pour vn remerciement. 

Voicy fon difcours toutaulong, 

Retranchez-le s’ileft trop long, 
Ou fi vous eftes de loifir, 
Prennez la peine de l'oüir. 
Pardonnez à ma curiofité, 
Si j’ofe prendre laliberté, 
Dit-elle, de vous demander, 
Pourquoy vous tantattrifter ? 
Pourquoy ne venez vousicy, 
Décharger cout voftre foucy? 
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Etfaire comme font les autres, 
Qui s’en content les vnsaux autres, 
C'efticy , le lieu des nouuelles, 
‘Où fe debitent les plus belles : 
C'eft icy, le grand rendez-vous, 
Des plusfages & des plus fous: 
(Cen'’eft pasaurang des derniers) 
Que ie vous mets, mais des premiers, 
C'efticy,queles Politiques, 
Produifent d'exemples antiques, 
Pour & contre l’adminiftration, 
De ceux de contraire nation: 
C’efticy, que l’on dit merueilles, 
Et que l’on charme les oreilles; 
Par des propos fi releuez, 
Qu'ils rendent mes fenseftonnez: 
C’eft icy, queles Vifionnaires, 
Viennent conter à ces Libraires, 
Leurs refucries, & leurs fonges 
Qui ne font rien que menfonges: 
Enfin, c’eft icy, qu’vn chacun 
Parle de l’intereft commun; 
Ecoù, tous les beaux efprits 
Debitenct ce qu'ils ont appris. 
Tugez, fi vous auez raifon, 
De vous tenir à la maifon: 
Ie ne vous fçaurois iamais dire, 
Ce qui fait que l'on les admire, 
Parlant des maximes d’'Eftat, 
Mieux que ie ne fais d’vn rabat. 
Pour goufter vn peu ce plaifir, 
Ec fauisfaire à mon defir: 
Regardés cette Conference, 
La mine, & la preftance, 
D: ces Mefhieurs les Aduocats, 
Qui femblent à des Magiftrats, 


Ou pluftoft aux Legiflateurs, 
Des Republiques Fondateurs: 
Ou à ces fages de la Grece, 
Dont ils ont puifc la fagefle. 
Efcoutés leur raifonnement, 
Comme ils parlent fagement, 
De cette grande authorite, 
Qu'on attribué à fa Majefté; 

ue quelques-vns dans fon Enfance, 
Font valoir auec arrogance:-: 
Se couurans de ce grand Manteau, 
Pour faire leur jeu plus beau. 
Ïls nous traittent de rebelles, 
Pour mieux remplir leurs efcarcelles, 
Et ruiner la pauure France, 
Sous cette belle apparence. 
Ils fonc accroire à noftre Roy, 
Que nous mefprifons fa Loy: 
Qu'on en veut à fa perfonne,. 
Pour luy ofter fa Couronne; 
Ec que c’eft le Parlement, 
Qui brigue le gouuernement.. 
ls croyent par cette calomnie,. 
Mettre à couuertleur Tyrannie,. 
Iettans fur fes pauures fubjets, 
Le fondement de leurs projets 5. 
Afin d'exercer leur vengeance, 
Au defpens de leur innocence, 
Mais graces à Dieu la verité, 
Fera voiràa fa MAIESTE’, 
Le veritable fondement, 
De tour ce grand armement: 
À la honte, 8 au dommage 
De ceux qui tirent auantage, 
Pendant cette minorité, 
D'vfurper cout par cruauté ; 
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Ec de baftir fur la rancune, 
Les hauts deffeins de leur fortune. 
Dieu eft trop mifericordieux, 
Pour laifler ces auaricieux, 
S’engraiffer de noftre fubftance, 
Pour complaire à fon EMINENCE; 
Ec remporter tous les pillages, 
Des Bourgs , des Villes, & villages. 
Il eft trop grand , il eft crop iufte, 
Pour ne punir pas cet injufte, 
Auecque tous fes complices, 
Autheurs de tant d’injuftices; 
Ft faire perir ces impies, 
Qui ont facrifié cant d'Hofties, 
Voulez-vous fçauoir le myftere, 
Qui a produit cette guerre? 
Ce font leurs propresinterefts, 
Qui confiftent dans les prefts : 
Voila le vray Manifefte, 
Qui va caufer noftre perte: 
Le pretcexte de diuifion, 
Qu'en qualifie de rebellion ; 
Ec comme fous vn faux entendre, 
L'on pretend de nous furprendre. 
Icy, rous ces Meflieurs fe teurenr, 
Peuc cftre de crainte qu'ils eurent, 
D'auoir parle trop librement, 
Contre Monfeigneur l'EMINEN T. 
D'auoir defcouuert fon fecret, 
Encor qu'il foit bien difcrec, 
D'auoir tiré la verité, 
Du milieu de l’obfcurité. 
Auffi-roft ils fe feparcrenr, 
Ec puis de là fe recirerenc, 3 
Eftans tous demeurez d'accord , 
Que nous n’auions point de tort; 
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Et qu'il nous eftoit permis, 
De s’oppofer aux ennemis. 

Cette Conference eftant finie, 
Ma Lingere qui eftoitrauie, 
D'entendre fi bien parler, 
Me pria de m'arrefter, . 
Pour ouyr quelques Procureurs, 
Auecque leurs folliciteurs, 
A prefent gens fans praétique, 
Difcourir de la Politique, 
De l'intereft des fauoris, 
De MAZARIN, & de Paris, 
Des malheurs des guerres ciuilles, 
Qui ont depeuplé tant de villess 
Comment il faut releuer, ...n.., 41: 
Va eftac preft à tomber. 
Va d’encr-eux qui à fa mine, 
Sembloit eminent en doétrine; 
Dit, que les Miniftres eftrangers, 
Ne font iamais bons mefnagers;. 
De la gloire des Potentars, 
Eftans les fleaux de leurs Eftats: 
Ils preferent l'utilité, 
Et le gain à l'honnefteté: : 
Ils n'ont point d'autre vilée,. 
Qu'à farisfaire leur penféc, 
Cherchans leur agrandiffemene 
Dedans noftre abaiffemenc : 
Leur ame n’eft jamais contente.,. 
Sans vne fortune eminente; ... 
De toutes chofes ils font profit, 
Pour fe maintenir en credit; 
Et non contens de leur falaire, . 
Par vn commerce extraordinaire, 
Vendent les charges & les employs 


C’eft ainf qu'ils vollent nos Roys:,.. , 
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C'eft ainfi que leur foin trauaille, 
A prendre jufques vne maille, 

Et comme ils viennent de bas lieu, 
Ils ne gardent point de milieu. 

Ils penfent que leur opulence, 
Cachera leur vile naïfance; 

Et que par cét efclat trompeur, 

On leur doit rendre grand honneur: 
Tirent de là leur auantage, 

Pour rehauffer leur parantage ; 

Et faire des grandes alliances, 

Auec les fuprêmes puiflances : 

Pour aflouuir leurambition, 

Qui tend à la domination. 

Ils mefprifent la vraye gloire, 

Pour vne infame memoire; : 

Et rien ne les peut efmouuoir, 

Que lors qu'on choque leur pouuoir, 
Ils rifquent la reputation, 3H 
Et la gloire de la nation, 

Ne fe foucians pas qu’vn Prince, 
Soit dépoüillé de fa Prouince; 
Pourueu qu'ils fe puiflent venger, 
Par la famine, & par le fer; 

Etc que cout vn Eftac perifle, 
Faifans que leur defir reüffiffe. 

C’eft ainfi que ces cruels traiftres,. 
Perdent fouuent leurs bons Maiftres, 
En déguifant leurs cruautez, 

Sous le nom de leurs Majeftez:. 

Ec le fruit de leur miniftere, 

Pour acheucr noftre mifere. 

Par la les Eftacs font ruinez, . :. 
N'eftant iamais bien gouuernez,..,; :. 
Par des Miniftres fi auares, 
Incapables des chofes rares, 
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Lefquels n’ont point d'autre objet, 
Que celuy de leur interet. ts) 
Tu le vois bien par experience, | 
Aujourd'huy, miferable France, 
Meéfme depuis plufieurs années, 
Que tes mauuaifes deftinées, 
Ont mis ton fort entre les mains, 
De deux Miniftres Itahiens. 
Veux-tu gucrir de ce grand mal, 
Il faut chaffer ce Cardinal, 
Qui t'a rauy ta liberté, 
Pour te mettre en captiuité ? 
C’eft là l'vnique moyen, 
Pour rentrer dedans ton bien. 
Tu n'as point d'autre remede, 
Pour luy ofter ce qu’il poffede ; 
Et pour recouurer ton repos, 
Qu'en fupprimant tous fes impoñts , 
Qui vont fi fort trauaillee, | 
Que tu en és toute troublée. 
Ton ieune Roy te tend les bras, 
Pour le tirer de l'embarras, 
Où tes plus grands ennemis, 
Font gloire de l’auoir mis. ; 
Ne differe pas dauanrage, 
A le vanger de cét outrage; 
Et le remertre dans Paris, 
Sur le trofne des fleurs de Iys. 
Cet homme ayant touché au but, 
A l'inftant mefme il fe eut, 
Pour oüir va folliciteur: 
Qui faifoit le grand orateur'; 
Doüé d'vne grande memoire, At ne RB! 
Se fouuenant bien de l'hiftoire. AA VE 
Quoy, M:ffieurs, vous vouseftonnez, ab | 
Si aujourd'huy à noftre nez» + 00 
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Dit-il, on énicue le Roÿ; ru: 6 
Apres auoir juré leur foy, 
Que lon auoit oublié 
Tout ce qui s’eftoit pañle; 
Et qu’on vouloit que deformais, 
Tout le monde vefcut en paix. 
Sçauez-vous pas que les Miniftres, 
Durant les mouuemens finiftres, 

: Promettent tout, ne tiennent rien, 
Quand ils ont pi forces en main? 

Ec qu'il n’y a rien de fi friuole, 

Que de fe fier en leur parole. 

Ce n'eft pas vn fait fi eftrange, 

Puis que toufours le monde change; 
Et que fa propre qualité, 

Eft la mefme inftabilité. 


Depuis le commencement des nations, 


Les frequentes reuolutions., 

Ont produit mille changemens, 
Par les grands bouleuerfemens, 

des Republiques 8 Monarchics- 
Qüi ont efté ancanties, 

Par les folles pañions À Pen 
Qui regnent au fiecle où nous fommes, 
Les Hiftoires font toutes pleinés, 
Des Miniftres qui par leurs. LE 
Et de plufeurs grands Fauoris 

Qui font honteufement peris, 

En pourfuiuant la vengeance: 
D'vne pretenduë cfence. 

Ïls font morts comme enragés ;: 

De n'auoir pas.efté vengés.. 

C’eft ainfi, que la main de Dieu. 
Sçait punir en temps & lieu, 

Ces hommes ETS Si; de fee 
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Prions-le de tout noftre cœur, 
Qu'il nous deliure du malheur, 
Etc qu’il nous veille proteger 
Contre ce Miniftre eftranger, 
Qui jure de perdre la France, 
Si on luy ofte la Regence. 
Grand Dieu ayez pitié de nous, 
Et nos pechez pardonnez nous: 
Faices que cette tempefte, 
Efclate fur la mefme cefte, 
Et ne fouffrez que ces mefchans 
Triomphent de tant d’innocens, 

Ayant finy là fa priere, 
Vn bon vieillard qui eftoit derriere, 
Fit vne grande exclamation, 
Pour tefmoigner fon afiétion : 
Puis d'vne voix articulée, 
En fe monftrant à l’aflemblée. 
Ce n'eft pas, dit-il, fans raifon, 
Queie puis faire comparaifon, 
De ce regne fi miferable, 
À la Ligue fi forc femblable; 
Que le nombre des malheureux, 
Surpañle celuy des heureux. 
Quard ie me reprefente les miferes, 
Qui font caufées par ces ouerres, 
Je ne voy rien deuant mes yeux, 
Qu'’horreur, & carnage en tous lieux. 
Combien de Prouinces ruinées, 
Combien d’Eglifes prophanées ;! 
Combien de prifes ou facs de Villes, 
Combien de pertes de familles, 
Combien de gens dans Les prifons, 
Combien de lafches trahifons, 
Combien de places bruflées, 
Combien de femmes violées, 
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‘Combien'de fang refpandu, 
‘Combien de mal entendu, 
Combien de freres contre freres, 
‘Combien d’enfans contre leurs peres, 
‘Combien de Princes mefcontans, 
Combien de pecits tyrans,: 
Combien de malheur inoüis, 
Pour contenter leurs apperits. 
Voila les fruits des diuifions, 
Voila les faits de nos pañlions. 
Dicu vuecille appaifer fon ire, 
De peur que n'ayons encor pire. 
Ce bon homme du temps pañle, 
Apres auoit ainfi expofe, 
Les maux des guerres inteftines, 
A fes voifins, & aux voifines. 
 Vnicune drolle d’efueillé, 
Qui eftoit vn peu efceruellé, 
S’eftant trouué dans la meflée, 
Dit ainf fa ratelce; 
‘Où eft donc certe generofité, 
Qui a deffendu la liberté, 
De la Couronne de France 
Contre toute violence? 
Où cft la valeur de nos peres, 
Qui conquirent tant de terres, 
Subjuguerent le Leuant, 
Et firent trembler le Ponant»? 
Chafferent les Goths& Sarrazins, 
Moins à craindre que les Mazarins, 
De la France, & de l'Efpagne: 
Mirent l'Empire en Allemagne, 
Que poffedoic cette nation, 
Qui cherche noftre perdirion. 
Si ces exemples ne fufñfent, 
La nature & les loix nous difent, 


Ce qu’il faut faire, Meflieuts, 
Pouf perdre tous ces volleurs : 
Pour releuer lEftat penchant, 
Que leur rage va décruifant. 


Allons, Meflieurs, prenons courage ;. 


Que tardons nous “dauantage : a 
Allons les armes à la main, 
Deliurer noftre Souuerain.. 
Nous mefme , & toute la France ,. 
Des griffes defonE MINENCE: 
Aufli-toft l’ heure de midy, 
Ayant fonné Adieu vous dy; 
Vn chafcun s'en alla chez foy;, 
Se difant feruiteur du Roy. 
Ma lingere me fit arrefter, 
Van peu de temps pour l’efcouters. 
Ce que ic fis par complaifance, 
Pluftoft que par reucrence. 
Ne penfant alors qu’à difner, 
ÆEftanc venu fans defiuners 
Ie demeuray fans repartie, 
Regardant toufours la fortie, 
Dites moy.en bonne verité, 
Monsfieur , n’auez-vous pas efté à 
Grandement fatisfait d'entendre: : 
Ce que vous venez d'apprendre ?. 
N'auoücrez-vous pas que le Palais, . 
Vous verra fouuent deformaisà. 
Que c'eft vn lieu diuertiffant.. 
Encor qu'on n'ait point d’ argent à! 
Qu'il n'y a point de triftefle,. : -! 
Qui ne fe change en alle cicde; 
À voir tous ces gens d'affaires, 
Parler de toutes nos guerres... 
Mais ils font bien plus plaifans; 
Quand ils fe mettent fur le temps... 
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Qu'ils expliquent les Propheties!, 
De Noftradamus inepties, 
Des Almanachs les prediétions, 
Qui ne font rien que fitions: 
De tour cela ils font des faufles, ù? 
Qui vous feroient chier dans vos chauffes: 
D'où penfez vous que ces Courriers, 

ui fe debitent à milliers, 
Viennent, apportant des nouuelles:, 
Qui ne font pas toutes fidelles ? 
Leur voyage, & leur arriuée 
Se font en vne matinée. 
C'eft icy, que deflus nos bancs, 
On fait les Courriers Allemans, 
Ceux qu’on appelle Polonnois à 
Et tous les Courriers François : 
Mille autres petits ordinaires, 
Sans parler des extraordinaires. 
Mon ventre me faifant la guerre, 
le dis adieu à ma lingere. 
Dites-moy, Monfieur l’A:ziral, 

Je me trompe, le Cardinal? 
Hazard, noftre Amiraute, 
Vautbien voftre qualite. 
Pour n'eftre pas le titulaire,. : 
Vous en cftes le proprietaire. 
Mais laiffons-là ce fait à pare, 
Pour parler de voftre depart, 
Que ie n’ofe appeller fuite, 
Pour iuftifier voftre conduite. 
Dires-moy quels font vos moyens! 
Pour vous venger des Parifiens>. 
Quel grand crime ont-ils commis. 
: Pour vous faire tant d’ennemis? 
Que ne les laiflez-vous en paix, 
Rendre la luftice au Palais? 
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Pourquoy feur retenir leur bien, 
Puis qu’ils ne vous demandent ren? 
Qu'ils vous laïffenc la liberté, 
D'agir à voftre volonté : Ha 
Sous les noms du Roy & des Princes, 
Pour piller touces fes Prouinces. 
Vous deuriez ceftre content, 
Sans attaquer le Parlement, 
Qui peut dans la Minorité, 
Vous ofter cette authorité. 
Vous deuriez eftre fatisfait, 
De tout le bien que l’on vous fait, 
Pour foulager la pauure France, 
Qui va tomber en decadence, 
Si vous reftes le vainqueur, 
De Paris qui eft fon cœur: 
Si vous abbattez fon Chef. 
Tout eft perdu, s’en eft fait. 
Il vous fera bien facile, ( 
De vous faire Roy de Sicile, .. 
Ayant efpuife nos finances, 
Qui fonc les nerfs des Puiflances. 
Dites moy, que penfez vous faire, 
Ayant allumé cette guerre? 
Croyez-vous que les François, 
Qui ayment di fort leurs Roys, . 
Veuillent perdre leur Empire, 
Pour vous apprefter à rire? 
Pour releuer voftre credit, 
Qui s’en va petit à petit. 1e 
Nos peuples ne fonc plus grués, 
Vos fineffes font coufuës, . . 
De fil blanc, chafcun les voit, 
Si ce n'eft ceux qu'on decoit, 
Par promefles, ou prefens, 
Eftans de vos Parcifanss. 
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Nous ne fommes plus fi fous! | 
Que l’on fe jouë de nous: 
Nous fçauons toutes les rufes, 
Par où l’on drappe les bufes: 
Nous fçauons l’art de regner, 

Sans qu’on le vienne enfcigner. 
Machiauel, auec fes maximes,. 
Eft moins eftimé que nos rimes. 
Quand vous auriez La Cour Romaine, 
Vous auriez encor de la peine, 
Auecque toutes fes foupleffes, 
Vfant mefme de vos carefles, 

De nous pouuoir defabufer, 
C’eft folie que d’y penfer. 

Gardez vos fubrilitez, 

Pour tromper des hebetez: 

Nous ne fommes plus badauts, 
Nous connoiffons nos deffauts: 
Portez ailleurs vos coquilles, 
-Nous ne fommes plus faciles, 
Pour nous laiffer enjoller, 7 

A qui nous veut cajoller. 

Le pot aux rofes eft découuert, 
Tafchez de vous mettre à couuert: 
La mine eft efuentée, 

On lit dans voftre penfée: 
Jgnorez-vous que les Prouinces, 
Sont contre vous, & les Princes, 
Qui ont pris voftre deffence, 
Au moins c’eft voftre creance. 
Croyez moy, retirez-vous, 
Vous n'aurez plus de jalous, 

Vous ferez en feurcté, 

Et viurez en liberté: | 
Vous pourrez faire erand’ chere, 
Vous mocquant de la mifere, 
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Mefme auoir des Comediens, 
Soit François, ou Icaliens. 

Enfin, c’eft voftre meilleur, : 
Et croyez que c’eft ie plus feur. 
Le Roy pout vos grands feruicess, 
Vous lairra vos Bencefces; | 
11 vous a trop d'obligation, 

Par cette derniere action, 

Qui a fait connoiftre à la France’. 
Ses forces, & fa puiflance, 

Le zele, & la fidelite 

De tout vn peuple reuolté. 

Non contre fon Souuerain, 

Mais contre voftre deffcin, 

Qui eftoit de perdre la France, 
Pour venger voftre EMINENCE. 
IF n’a plus befoin d’Alliés, 

Pour faire de fi grands progrése 
Depuis le fiege de Paris, 

Nos Bourgcois font aguerris+ 

Jls fçauenc l’art de la guerre, 
S'efcriment du cimeterre, 

Font l'exercice du moufquet, 

De la pique, & du piftolct; 
Entendent les commandemens,.. 
Æt gardent tous bien leurs rangs: 
Les cochers, & palefreniers, 
Sont deuenus Caualliers ; 


Montez comme des faints Georges. 


Ils vont bien coupper des ofges, 
c 

On les prend à leurs regars, 

Pour des Mars, ou des Cefars, 

Tant ils font braues & fers, 

Guare, tous vos eftañers. 

Noftre Milice Bourgcoife, 

Menace la Polonnoife,, 


De: 
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De défaire tous vosgens ,.. 


Tant François que Allemanss : -:.: 
Quoy qu'ils ne foyent que frondeurs, 


Jis feront peur aux ligueurs. 
Si vous perdeés la viétoire, 
Je crains fort pour voftre gloire, 
Mefieurs nos enfarinés, 
Vous feront vn pied de nez. 
Ï1 faut pourtant que j'auouëé, 
Cc dequoy chacun vous loüe:. 
Que pour vn petit de mal. 
Ea France en general, 
Vous doit vn remerciement, 
Pour ce grand foufleuement:: 
Pour cette belle entreprife, 
Que l’on nomme grande foctife.. 
 D'auoir enleuéle Roy, 
Sans trompette, ny hautboy,. 
D'auoir donné l’occafion, 
Aux peuples d'vne émotion, 
Pour chaffer voftre EMINENCE.. 
Hors du Royaume de France. 
Vous voyez bien maintenant. 
Que vous eftes vn ignorant. .: 
. Vn Politique burléfque, 
Bouffon, plaifant & grotefque. 
Voftre metier eft de joüer, : 
Piper les dez, cartes manier, 
Sans vous mefler de Miniftere, . 
NYy de troubler toute la terre... 
Voyla comme bien fouuent, : 
Pour n’eftre pas preuoyant, 
L'on perd la vie & l'honneur; 
Par vn excez de rigueur. 
Croyant de perdre cét Eftar, : 
Par vn infame attentat, 
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Vous nous fourniflez deux Moyens; 
Qui en feront les vrais fouftiens; 
Je veux dire la vaillance, 
Tointe auecque la prudence: 
Ne s’eftant point trouué d'hommes | 
Depuis les troubles où nous fommes, 
Que vous auez fufcitez, 
Qui ne fe foient employez, 
Aux armes, ouà la Politique, 
Suiuans le defir qui les pique. 
Vous auez fait plus de foldats, 
Sans qu'ils ayent veu les combats, 
Que les Gaules, & Allemagnes, 
N'ont fait en plufeurs campagnes. 
Vous auez fait de la politique, 
Vne fcience fi pratique, 
Qu'elle n’eft plus celle des Roys, 
Mais celle de tous nos Bourgeois, 
Encore vn coup retirez-vous, 
Nous n’auons plus befoin de vous, 
Nous auons plus de Politiques, 
Que vous n’auez de mirlifiques. 
Adieu, Monfieurle MAZARIN, 
Vous qui faifiez tant le fin; 
Adicu, le grand Politique, 
Qui pretendoit nous faire nique; 
Adieu, l'Illuftre CARDINAL, 
Qu'on tient icy pour animal; 
Adieu, donc, haute EMINENCE, 
Qu'on ne verra plus dans la Frances 
Le bon Dieu vous vueille toucher, 
Afin que puifliez amander. 

Voila mon vnique Amaranthe, 
L'image que ie te prefence, 
Des miferes de noftre temps, 
Si Contraires aux vrais Amants, 
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Que ie ne fuis pas capable, 


Amaranthe trop aymable, 

De c'enuoyer rien de meilleur, 
Eftant outré de grand douleur. 
Dis moy, que pourrois-je faire, 
Nc voyant rien que mifere? 

Le moyen de me refoüir, 

Siie ne puis plus joüir, 

De la prefence de tes charmes, 
Pour faire carir mes larmes; 

Etc rendre à mon cœur abattu, 
Va bien qu'il croit defia perdu. 
Excufe moy, mon Amaranthe, 
S1 ce difcours ne te contente, 
Tu fçais bien qu’efloigne de toy, 
Ie ne puis rien faire de moy, 
Qui ait la grace, & la gentilleffe, 
Qu'il fauc pour plaire à fa Maiftreffe. 
Que fi autrefois dans mes vers, 
Selon que les fujets diuers, 

Me fournifloient de la matiere; 
J’empruntois de toy la lumiere: 
Pour me guider dans ces detours, 
Qui ont Fi naiftre nes amours; 
Excitant en nous vn plaifir, 

Qui eftoic felon mon defir, 

De rendre ton affeétion, 

Egalle à ma pafñon. 

Aufi-toft que ta belle bouche, 
Euft prononcé, ton mal me touche, 
La liberte de m’exprimer, 

Se fit entendre pour t’aymer. 

_ Du depuis toutes mes penfces, 
Venoient de ces belles idces, 
Que mon imagination, 

Formoit fur ra perfetion. 


Ce n’eftoit pas grande merueille, 
Siie chatoüillois ton oreille, 
Par vn difcours plus doux que lai, 
Que m'infpiroit ton beau pourtrait.…. 
Je ne trouue plus freftrange,.… 
Que lors que ie parlois d'vn Ange, 
Ma poëfie paruft fi belle, | 
Ayant vnfi parfait modelle : 
Je ne pouuois jamais faillir, 
Quand j'en eufle eu le defir. 
© cruelle, & douce memoire; 

= Ne me parle plus de la gloire, . 

* D'entretenir vne beaute, 
Qui fait nofre fclicité. 
Cruelle, puifque feulement, | | 
Ce qu'autresfois m’eftoit prefent;,. | | Li 4 
Tu me le fais voir en idée, | 
Je veux dire ma bien aymée. 
Douce, qu'en me voyant fouffrir; . 
Tu me permets le fouuenir.. | L 
Que ie detefte les. Autheurs, 
Qui font caufe de mes douleurs, 
Plus pour ma belle Maiftrefle,. 
Que pour le pain de Gonefle. 
Ha cruels! ha fanguinaires’ 
Si vous aymez.fi fort les guerres. 
Allez porter ailleurs vos armes: 
Faites déloger vos genfd’armes, 
Le Dieu d'Amour dans-fes combats. 
N'a que faire de coutelas. 
Mais, qu'eft-ce, bon Dieu, que j’entens?. 
Ne me trompez-vous point mes-{ens ? 
L'on crie que la Paix eft faire, 
Que cout.le monde s’apprefte, ae - 
A rendre graces au Tour-puiflant; . | " hu 
Adieu, j'y cours en finiflanc. ve #vu Nc 
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